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CHIMIE. 


SUR LA CONIFERINE. 
Par M. Harry. 


La coniférine est une substance analogue 4 la salicine, décou- 
verte par M. Harty dans le cambium de plusieurs espèces de co- 
niferes:: l’Abies excelsa, l'A. pectinata, Pinus strobus, P. cem- 
bra, L. europea ; elle existe Leone) dans les autres 
conifères. 

On enlève l'écorce et l’on rape le bois; — la pulpe est sou- 
mise à la presse, — le jus épais est chauffé de manière à coagu- 
ler l’albumine, etc., passé et évaporé ; — le liquide filtré est 
clair et d’un goût amer; — la coniférine se dépose abondam- 
ment sous la forme de cristaux aciculaires; l’eau mère siru- 
peuse est sucrée, elle contient un ne OR uni au sucre de 
canne. | | 
Les cristaux sont redissous dans l’eau, décilèrés avec du noir 
animal et, finalement, cristallisés dans de l'alcool faible. 


La coniférine forme des aiguilles minces, d’un blanc soyeux et 


lustré, qui perdent leur eau de cristallisation à 100 degrés; elle 


est efflorescente, elle fond à 185 degrés centigrades, brunit, se 


carbonise en répandant une odeur de sucre brûlé. 


La coniférine répond à la formule c* a” 0° 3 HO; — elle 


5e SÉRIE IV. 32 


~ 
‘ 


466 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICAL, 


est a peine soluble dans l’eau froide, qui en dissout 0.51 0/0; 
mais l’eau bouillante la dissout avec facilité, l’alcool absolu a 
peine, et l’éther pas du tout. 

Sa solution aqueuse est légèrement amère, dévie le plan de 
polarisation vers la gauche, n’est pas précipitée par l’acétate et 
le sous-acétate de plomb, ne donne pas de coloration avec le 
perchlorure de fer. 

Bouillie avec l’acide sulfurique ou chlorhydrique faible, il s’en 
sépare une matiére résineuse avec dégagement d’une forte odeur 
de vanille avec légère culoration bleue. Le précipité brunit par 
la dessiccation, il est soluble dans la soude et donne alors une 
solution jaune. Sous l'influence de la chaleur, il dégage une 
odeur trés-aromatique. | 

La liqueur séparée du précipité est dextrogyre, et la présence 
du sucre est accusée par le réactif cuprogpotassique. 

La coniférine présente une réaction caractéristique : tandis 
que la salicine devient rouge par l’acide sulfurique concentré, la 
coniférine devient d’un violet foncé. Si l’on ajoute un peu d’eau, 
il se produit un précipité qui colore le liquide en bleu indigo 
foncé. C’est probablement la même substance qne celle qui a été 
signalée plus haut. 

L’acide chlorhydrique froid dissout la coniférine sans colora- 
tion; mais, sous l’influence de la chaleur et par l'évaporation, il 
se forme un précipité indigo bleu semblable. 

L’acide sulfurique est un bon réactif pour reconnaître cette 
substance. Il suffit de toucher avec cet acide une coupe fraîche 
d’une branche de conifère pour produire la coloration de la coni- 
férine. | (Journal für praktische Chemie.) 

TRIMÉTHYLAMINE DANS LE VIN. 

Selon Ludwig, cette base existerait dans le vin par suite de la 

putréfaction du ferment, conformément à une observation précé- 
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demment faite par M. Muller, qui a vu, dans ce cas, se produire 
les bases ammoniacales du triméthyle, de l’éthyle, de l’amyle et 
du capryle. 

Voici comment cette base a été isolée : le vin, débarrassé de 
Valcool, fut distillé avec de la soude caustique ; quand le liquide 
condensé ne possédait plus de réaction alcaline, on le neutralisa 
par de l’acide sulfurique, puis on évapora au hain-marie. Le ré- 
sidu salin, traité par l’alcool absolu, abandonna beaucoup de sul- 
fate d’ammoniaque qui est insoluble. Quant à l’eau-mère, on 
la réduisit à siccité, puis on la distilla avec de la soude ; après 
avoir neutralisé par de l’acide chlorhydrique, on traita par du bi- 
chlorure de platine, on évapora dans le vide, ce qui donna lieu 
à de beaux octaèdres oranges de chlorure double, lequel, traité 
par de la potasse dans un tube à essai, abandonne une vapeur 
odorante rappelant la saumure et caractéristique de la triméthy- 
lamine. Cette vapeur est inflammable et brûle à l'entrée du tube. 


PHOSPHORE COMME REACTIF. 
Par M. Scumip. 


On prend une dissolution de phosphore dans le sulfure de 
carbone, on agite avec de l’eau et on obtient ainsi une émulsion 
qui brunit avec la moindre trace d’un se] métallique. Les dissolu- 
tions de cuivre, même ammoniacales, y brunissent ainsi que 
celles de mercure ; l'argent noircit, les sels d’or sont précipités 
en violet. 

Du papier imprégné de cette émulsion est également coloré 
_par la dissolution de ces substances. 

FABRICATION DE LA SOUDE. 
Par M. Uncerer. 


On décompose le sulfate de soude par de la strontiane, ce qui 
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donne facilement de la soude caustique pure ; si l’auteur ne pré- 
fère pas la baryte, qui est bien moins rare, c’est d'abord parce 
que le carbonate de strontiane se décarbonate très-facilement, et 
qu'ensuite le sulfate se transforme en carbonate par simple di- 
gestion avec du carbonate d’ammoniaque. © 


TOXICOLOGIE. 


DES DANGERS QUI RESULTENT DU MANQUE DE SOIN DANS LE 
TRANSPORT DES SUBSTANCES TOXIQUES, 


Jeudi dernier, un voiturier conduisait, rue Philippe-de-Girard, 
quartier de La Chapelle, une charrette chargée, entre autres 
marchandises, de plusieurs sacs de ces noix exoliques connues 
sous le nom de coques du Levant, et dont le fruit brun et sphé- 
roidal n’offre pas plus de volume qu’un poids et possède des 
propriétés enivrantes assez prononcées. Plusieurs de ces coques, 
tombées de la voiture, furent ramassées par des enfants et par 
des gens du voisinage, qui eurent l’imprudence d’en manger ; 
presque immédiatement des accidents gastriques se déclarèrent — 
et le bruit courut dans le quartier que plusieurs personnes se 
trouvaient mortellement empoisonnées. M. Grillières, commis- 
saire de police, assisté de M. le docteur Nilo, se rendit aussitôt 
chez tous les malades et leur fit donner les soins nécessaires. On 
nous annonce, dit la Gazette des Tribunaux, que tous sont réta- 
blis ou à peu près. | | | 

On se demande quelle destination peut avoir la coque du Le- 
vant ; nous ne lui connaissons d’autres emplois que l’empoi- 
sonnement des rivières et du poisson, que la falsification et le 
presque empoisonnement de la bière ; selon nous, l'introduction 
en France de la coque du Levant devrait être interdite.  A.-C. 
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PHOSPHORE ABANDONNÉ SUR LA VOIE PUBLIQUE. 


Un promeneur. habituel de l’allée Louis-Napoléon, à Tou- 
louse, aperçut hier soir, sur un banc, une petite pierre blanche 
qui brillait d’un éclat extraordinaire ; il s'empare de l’objet pré- 
cieux et le met dans la poche de son pantalon, se réservant de 
le faire examiner le lendemain matin par un bijoutier 

Mais à peine a-t-il fait quelques pas qu’il sent le long de sa 
jambe une chaleur inusitée. Il y porte la main et se brûle ; sa 
poche était en feu. Ce qu’il croyait être un diamant n’était autre 
qu'un morceau de phosphore qui s’était enflammé au contact des 
vêtements. | | 

Comment et pourquoi ce phosphore se trouvait-il là? c’est ce 
qu'on ignore jusqu'à présent. | 


| EMPOISONNEMENT PAR LE CYANURE DE POTASSIUM. 


Un crime horrible vient de jeter la capitale de l’Autriche dans 
la consternation. Le 12 de ce mois, la veuve d’un employé de 
chemin de fer, du nom de Kaiser, a empoisonné elle-même sa 
mère, âgée de soixante-dix ans, ses deux fils, l’un âgé de neuf 
ans, l’autre de sept ans, et sa fille âgée de deux ans. L’empoi- 
sonnement a eu lieu au moyen du cyankali pris dans du thé. Un 


seul enfant, un garçon de cing ans, a survécu; les voisins l’en- 


tendirent pleurer, on enfonça la porte de l'appartement et on 
trouva le reste de la famille inanimé. Des lettres de M"° Kaiser, 
_ adressées à des parents, prouvent que le motif du crime était la 
misèré la plus profonde; le lendemain elle devait être expulsée 
de son logement. | 

On se demande comment la veuve Kaiser a pu se procurer un 
toxique qu’on ne devrait délivrer qu’avec les plus grandes pré- 
cautions ? 


| 


470 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


EMPOISONNEMENT PAR LA CIGUE. 


D’une excursion 4 la campagne, le sieur C... avait apporté 
des fruits, des légumes et des herbes, notamment du céleri, et, 
avec sa femme, il en mangea une grande quantité. 


Bientôt les deux époux éprouvérent d’horribles douleurs d’en- 
trailles et un froid glacial. Un médecin reconnut tous les sym- 
ptômes d’un empoisonnement par un végétal. 


Le prétendu céleri était la cicuta virosa de Linnée, vulgaire- 
ment connue sous la dénomination de cigué aquatique. Une mé- 
dication énergique a sauvé le sieur C..., mais sa femme a suc- 
combé. 


La racine de la ciguë aquatique ressemble beaucoup au panais, 
mais sa tige est facile à distinguer de celle du céleri. 


PHARMACIE. 


MAGISTÈRE DE BISMUTH ARSENICAL. 


M. A. Adriaansz, d'Amsterdam, appelle l’attention sur le ma- 


gistère de bismuth arsenical. I] rapporte que six différents échan- 
tillons de magistére de bismuth furent traités par une solution 


bouillante de soude caustique, dans le but de décomposer l’arsé- © 


aiate de bismuth et de former de l’arséniate de soude, si le ma- 
gistère soumis à l'essai renfermait de l’arsenic. Après filtration, les 


solutions furent évaporées jusqu’à siccité avec un excès d’acide 


sulfurique ; les résidus repris par l’eau et soumis à l’appareil de 


Marsh accusaient tous la présence de l’arsenic, même dans des 
proportions notables. | 


Il en conclut que le magistère de bismuth des pharmaciens 


renferme toujours des traces d’arsenic, à moins qu’il n’ait été 
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préparé avec du bismuth purifié, ce que tous les Codex pre- 
scrivent. | | 

Il indique un procédé par lequel on obtient un sous-nitrate de 
bismuth exempt d’arsenic, quoiqu'il ait été préparé avec du mé- 
tal non purifié. Pour cela, il recommande d’ajouter au nitrate 
acide de bismuth une quantité d’eau telle qu’il se forme un léger 
précipité, d’abandonner ensuite le liquide au repos. Alors, on 
peut être convaincu que tout l’arséniate de bismuth se sera dé- 
posé, tandis qu’on n’en découvrira plus une trace dans la solu- 
tion, Si le liquide clair est ensuite versé dans la quantité d’eau 
prescrite, on obtiendra un magistère complétement exempt d’ar- 
senic, 

L’arséniate de bismuth, qui était soluble dans la solution forte- 
ment acide du nitrate de bismuth, est insoluble dans une solution 
moins acide. 3 


Formules empruntées au journal L'UNION MÉDICALE. 


APOZEME PURGATIF. — COMBES. 


Sulfate de magnésie........ 30 à A5 grammes. 
Café torréfé...............,.,... 
500 


Faites bouillir deux minutes, enlevez de dessus le feu, laissez 
infuser quelques minutes, filtrez et édulcorez. 
À prendre par verres, le matin à jeun. N. G. 


LINIMENT CONTRE LA CALVITIE. 


Huile d’amandes douces.......... 24 grammes. 
Teinture de cantharides. . ... 5 à 8 — 
Acétate de cuivre ............... 15 centigr. 


Essence de lavande @. S. pour parfumer. 
Appliquer tous les soirs une petite quantité de ce liniment à la 


* 


| 
_. 
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racine des cheveux, pour les empêcher de tomber et les faire 
pousser. Suspendre momentanément l’emploi du remède si le 
cuir chevelu devenait douloureux. N. G. 


MIXTURE CONTRE LA COQUELUCHE. — PEARSON. 


Vin d’ipécacuanha. ............... 2 grammes. 
Teinture d’opium................ 8 gouttes. 
Carbonate de soude ..,........... 75 centigr. 


Une cuillerée à café par jour, pour les enfants de deux ou 
trois ans. 
Quand la toux a perdu sa violence, on remplace l’ipécacuanha 


par 0 gr. 40 centigr. de myrrhe. N. G. 
POMMADE CONTRE LA TEIGNE. — SULLY. 
Essence de genièvre............. 45 grammes. 
Mélez. 


On débarrasse le cuir chevelu des croûtes faveuses à l’aide 
des cataplasmes, et on fait des onctions soir et matin avec la 


pommade. N. G. 
PILULES DE DIGITALINE COMPOSÉES. — FALKEN. 
Squames de scille pulvérisées. 3 gr. 75 centigr. 
Scammonée d’Alep.......... 3 gr. 74 centigr. 


Triturez longuement pour obtenir un mélange intime, ajoutez 
dela poudre de gomme et du sirop, et divisez en 100 pilules, 
que vous argenterez. 

Elles sont conseillées à la dose de 2 à 4 et plus tard de 6 par 
jour, dans l’hydropisie qui accompagne les maladies du cœur. 


| 
| 
| 
N. G. 
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APOZEME LAXATIF. — COPLAND. 
Infusion de séné................ 150 grammes. 
Infusion de colombo............. 450 — 
Sulfate de potasse............... 2 — 
Extrait de pissenlit.............. 2 — 
Teinture de cardamome composée. 4 — 
| Faites dissoudre. 
A prendre le matin à jeun. | N. G. 


PILULES STOMACHIQUES. — BAILLIE, 


Aloés succotrin pulvérisé...... 1 gr. 15 centigr. 
Gingembre pulvérisé.......... A gr. 80 centigr. 
Ipécacuanha pulvérisé........ 0 gr. 50 centigr. 


Sirop simple Q. S. pour 16 pilules. — 
_ On en donne une chaque jour avant le diner, pour stimuler 
l'appétit et entretenir la liberté du ventre. ON. G. 


_ - 


NOTE SUR UNE FORME NOUVELLE DE SINAPISME. 
Par M. P. Rico.tor. 


Supprimer ce qui est désagréable et malpropre dans les sina- 
pismes sous forme de cataplasme, et éviter en même temps l’em- 
ploi du linge qui constitue une dépense et une difficulté de plus 
pour les hôpitaux et les ménages pauvres, était un problème inté- 
ressant. i 

En Angleterre, où l’on recherche beaucoup ce qui est commode 


_ et confortable en matière de médication, M. Cooper prépare un 


sinapisme par un moyen très-élégant. Il recouvre une feuille de 
papier d’une solution de gomme dans laquelle est émulsionné le 
principe âcre du piment enragé (fruit du Capsicum frutescens). Ce 
papier, mouillé et appliqué sur la peau, produit de la cuisson et 
une rubéfaction assez prompte; mais il a l'inconvénient d'agir 


aussi à la manière de l’huile de croton et de déterminer souvent * 


| 
| 
| 
| 
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une éruption miliaire. Ce n’est pas là le sinapisme classique dont 
les médecins et les malades connaissent la propriété d’appeler une 
congestion sanguine sur la région qu’il occupe sans altérer l’épi- 
derme. Quoique la préparation soit nommée mustard paper, ce 
n'est pas un perfectionnement du sinapisme, c’est un médica- 
ment nouveau dont l'appréciation est à faire par le corps mé- 
dical. | 

Je suis parti des mêmes idées qu'avait M. Cooper : 

1° D'éviter aux malades et aux personnes qui les soignent le 
désagrément et la malpropreté du sinapisme sous forme de cata- 
plasme ; 2° de supprimer l'emploi du linge qui fait quelquefois 
défaut chez les célibataires et les familles pauvres; 3° de rendre 
portalif et immédiatement applicable, sans préparatifs prélimi- 
naires, le dérivatif par excellence. Seulement j’ai respecté scru- 
puleusement la tradition médicale, en ne présentant que la mou- 
tarde elle-méme et rien que la moutarde; je n’ai innové qu’une 
forme nouvelle dans le sinapisme. 

Sur une feuille de papier d’une certaine résistance, je fixe une 
couche, d’un millimètre d’épaisseur, de farine de moutarde d’Al- 
sace. Il n’était pas difficile d’imiter en cela le procédé industriel 
de la fabrication du papier de verre ou des papiers peints ve- 
loutés, sur lesquels on étale une couche de poudre de verre ou 
de la tontisse de laine, au moyen de la colle forte. Mais il fallait 
trouver, pour la poudre de moutarde, un liquide visqueux qui 
ne contint ni eau, ni alccol, ni matière emplastique ou résineuse. 
L'eau aurait développé l’huilé essentielle dans laquelle réside 
l’activité de la moutarde; l’alcool aurait coagulé là myrosine et 
arrêté la production de l’huile volatile; les corps gras ou rési- 
neux devenaient un obstacle à ce que la moutarde pit s’impré- 
gner d’eau au moment de l’application du sinapisme. 

Un seul corps n’a réussi : c’est le caoutchouc dissous dans le 
sulfure de carbone ou dans une huile volatile. Après l'opération, le 


+ 
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dissolvant s’évapore et laisse la farine de moutarde emprisonnée 
dans un réseau de fibres adhérentes au papier et qui sont per- 
méables à l’eau comme le seraient les mailles d’un tamis. Cette 
feuille de papier, ainsi préparée, devient un sinapisme des plus 
actifs si, avant de l’appliquer sur la peau, on la trempe dans 
l’eau froide ou tiède pendant douze à quinze secondes. 6 gram- 
mes de moutarde, sous cette forme, suffisent pour rubéfier, avec 
beaucoup d’énergie, une surface de 1 décimètre carré. 


Il est vrai que je concentre les propriétés de la moutarde en la 
débarrassant de son huile fixe. Je lui enlève aïnsi 28 pour 100 
de matière inerte. Cette idée n’est pas neuve ; elle est consignée 
depuis longteinps dans les ouvrages de Soubeiran, l'un de nos 
maîtres les plus regrettés. 


De plus, l'extraction totale de l'huile fixe par le alters de 
carbone, ou un hydrogéne carboné liquide, suivant les procédés 
de M. Deisse, en usage depuis dix ans, donne à la farine de mou- 
tarde la qualité précieuse de ne rien perdre de ses propriétés 
actives par l'effet de l’air et du temps. C'est un evantage consi- 
dérablé que possèdent mes sinapismes. 

‘Si ma méthode était adoptèe, les medecirf se mettraient à 
l’abri de l'inconvénient de rencontrer une moutarde inactive. Ils 
pourraient rayer de leur prescription la recommandation habi- 
tuelle d'employer de la farine fraîchement préparée. Le service 
ne serait pas moins grand pour les hôpitaux militaires, dont les 
intendants se souviennent encore que tout Pexcédant de farine de 
moutarde envoyée en Crimée est revenu en France à l’état de 
poudre inerte. 


| 
| 
— 
®, 
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HYGIENE PUBLIQUE. 


ALIMENTATION EN EAU ET ASSAINISSEMENT DES VILLES. 


Par M. Huer. 
Ingénieur des Ponts et Chaussées (1). 


(Extrait. ) 


Les villes s’alimentent en eau soit à l’aide de machines à va- 
peur ou de moteurs hydrauliques qui, par l'intermédiaire de 
pompes, puisant et élévant, pour la distribuer, l’eau des rivières 
qui les traversent ou les avoisinent, soit par des dérivations de 
cours d’eau ou de sources plus ou moins éloignés qu’elles diri- 


gent sur un point culminant de leur enceinte ou des environs, 


par des canaux à ciel ouvert ou par des conduites souterraines. 

Les anciens, qui n'avaient pas à leur disposition les machines 
que la science moderne a créées, ont eu recours aux dérivations ; 
les Romains y ont été d’ailleurs conduits par l'importance qu'ils 
attachaient, avec raison, au point de vue de l'hygiène et de la 
salubrité, à la limpidité, à la pureté et à la fraîcheur des eaux, 
qualités qu'on ne trouve réunies que dans les eaux de sources, 
qu'ils allaient souvent chercher à de grandes distances. 

On croyait, il y a peu d’années encore, que 200 litres d’eau, 
en moyenne, par jour et par habitant, étaient une quantité 
maxima avec laquelle on devait pourvoir à tous les besoins. C'est 
en Amérique, où les nécessités du bien-être matériel ont pénétré 
dans les masses, que l'insuffisance de cette quantité d'eau a été 
tout d’abord constatée. | 

Dès 1851, la consommation moyenne d’eau s'élevait en été à 
Philadelphie à 250 litres par habitant; à New-York, on consta- 


— 


(1) Rapport du Jury international de l’Exposition universelle. 
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lait, en 1853, pendant les grandes chaleurs, une consommation, 
les samedis, de plus de 400 litres par habitant. 

En Europe, parmi les villes le plus abondamment pourvues 
d’eau, ou doit citer Glasgow qui, en 1854, absorbait compléte- 
ment sa dotation provisoire de 200 litres par habitant. A Lon- 
dres, la consommation est aujourd’hui de 136 litres environ. 

En 1854, Paris ne disposait par jour que de 90,000 a 
100,000 mètres cubes, soit de moins de 100 litres, par habitant, 
pour une population qui s’élevait déjà à plus de 1 million d’4mes. 
Aujourd’hui il dispose d’un minimum de 213,000 mètres cubes 
d’eau par jour, et est en mesure d’en profiter par les améliora- 


tions apportées à sa distribution intérieure. Il est vrai que sa 


population est de 1,600,000, ce qui ne fait encore ressortir qu'à 
139 litres par habitant la quantité d’eau dont il jouit dès à pré- 
sent ; mais les travaux se poursuivent. Dans trois ou quatre ans, 
__ ce chiffre sera porté à 200 litres environ, par la dérivation des 
sources de la Vanne, et des combinaisons se rattachant à une 
dérivation d’eau de la Loire, étudiée par une compagnie pour 
desservir les plateaux de la Beauce, tendrait à doubler rapide- 
ment ce dernier chiffre. L'administration municipale n'a rejeté 
aucune source d'alimentation. Tout en allant rechercher des 
eaux de sources pour les besoins du service privé, elle a installé, 
depuis 1862, de nouvelles pompes à feu sur la Seine en amont 
de Paris, et une usine hydraulique sur la Marne, à Saint-Maur; 
elle perce deux nouveaux puits artésiens et elle augmente le 
débit du canal de POurcq par linstallation de deux usines 
hydrauliques utilisant des chutes de la Marne. 

A Londres, la consommation d’eau par habitant est sensible- 
ment la méme qu’a Paris, mais elle est employée tout différem- 
ment; la plus grande partie est consacrée au service de l’inté- 
rieur des habitations, tandis qu’a Paris, on n’en compte pas plus 
d’un tiers affecté à ce service; les deux autres tiers se dépensent 


| 
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sur la voie publique. Huit compagnies différentes distribuent au- 
jourd’hui à Londres 500,000 mètres cubes d’eau par jour, à 
l’aide de machines à vapeur dont la force totale est de 11,000 che- 
vaux. Près de 300,000 mètres cubes sont pris dans la Tamise, en 
amont de Londres, et 200,000 proviennent d’une source difié- 
rente. 

Après avoir exposé les travaux relatifs à l'alimentation en eau 
des villes, M. Huet examine successivement les travaux des ré- 
servoirs tels que ceux de la Dhuys, de Glasgow, du canal d’Isa- 
belle, à Madrid, de New-York et de Washington, les conduites 
de distribution et les appareils de filtrage. Nous nous bornerons 
à donner quelques indications sur ces derniers. 

Les difficultés que présente le problème du filtrage des eaux 
de rivière sur une grande échelle n’ont pas encore été surmon- 
tées. Il faut noter cependant l'application remarquable des cloi- 
sons perforées à la clarification des eaux ; ce système donne en 
effet d'excellents résultats ; il consiste à faire participer à la vi- 
tesse d'écoulement toute la masse d’eau qui traverse un bassin 
de dépôt, en faisant appel à ces eaux vers l’aval, par une cloison 
végétale percée de trous répartis dans toute sa hauteur. Il a été 
appliqué dès 1828, par M. Parrot, ingénieur des mines, à la cla- 
rification des eaux de lavage des minerais, et M. Belgrand l’a 
appliqué avec un succès complet dans les réservoirs de Ménil- 
montant, pour hâter la précipitation des sables extrêmement fins 
que les eaux de la Dhuys peuvent entraîner dans certains mo- 
ments. Ce n’est pas le filtrage, mais c'est une préparation au fil- 
trage, de nature à débarrasser les eaux de la plus grande partie 
des matières en suspension et à prévenir ainsi l’encrassement 
trop rapide des filtres, un des obstacles les plus sérieux du fil- 
trage en grand. 

Les filtres naturels auxquels la situation de certaines villes 
permet de recourir donnent généralement de bons résultats. On 
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augmente ceux de Toulouse, qui comptent parmi les plus an- 
ciens, en prolongeant les galeries ouvertes dans les graviers 


d’atterrissement de la Garonne, galeries dans lesquelles se font 
les prises d’eau. 


Un des points remarquables de la distribution des eaux de — 


Lyon est certainement l’essai qu’elle comporte de l’application 
de ce système de filtres à la clarification des eaux du Rhône. On 
a creusé sur le bord du fleuve, à 3 mètres en contre-bas de 
Pétiage, une galerie et des bassins filtrants ; les eaux y arrivent 
suffisamment claires, mais la filtration est lente ; elle dépend de 
la différence de niveau des eaux dans le fleuve et dans la galerie. 
Pour augmenter cette dénivellation, on avait installé une petite 
machine alimentaire de 32 chevaux qui aspirait énergiquement 
Peau dans la galerie de filtration, mais les sables venaient avec 
l'eau, et les murs des galeries se minaient. On a porté alors à 
4,500 mètres carrés les surfaces fillrantes ; dans ces conditions, 
ce n’est encore que lorsque le fleuve est à 1 mètre au moins 
au dessus de l’étiage que l’on peut avoir les 20,000 mètres né- 
cessaires à la ville de Lyon, c’est-à-dire 4 mètres 45 centimètres 
par mètre carré de surface filtrante ; au-dessous de ce niveau, la 
quantité d’eau fournie est insuffisante. Ce n’est pas l'étendue des 
surfaces filtrantes qu'il importe d'augmenter, c'est le développe- 
ment des galeries de filtration. Dans ces conditions, le mètre 
carré de surface filtrante est d’ailleurs revenu à 150 fr. environ. 

Ce même système des filtres naturels est aussi appliqué à 
_ Vienne (Autriche) et y a donné lieu, il y a peu d’années, à des 
travaux intéressants. En 1838, lors de l'installation des conduites 
de l’empereur Ferdinand, les eaux étaient tirées du Danube par 
l'intermédiaire de canaux latéraux, sans communication appa- 
rente avec le fleuve et descendus à 2 mètres 50 centimètres en 
contre-bas de son niveau ordinaire; mais lors des basses eaux, 
ces canaux ne fournissaient plus une quantité suffisante aux be- 
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soins de l'alimentation. On y a substitué récemment une galerie — 
souterraine en maçonnerie de 1 mètre 60 centimètres de hau- 
teur sur 40 centimètres de largeur, établie parallèlement au Da- 
nube, à 200 mètres environ de distance et à 5 mètres en contre- 
bas de son niveau moyen. Il est peu probable que dans cette 
situation elle snit alimentée par les eaux du Danube; elle fournit 
en tout cas une eau excellente à boire. 

Pour le filtrage en grand des eaux d'Alexandrie (Egypte), on a 
installé avec succès des filtres artificiels se rapprochant autant 
que possible des conditions des fiitres naturels : l’eau circule sur 
un filtre en gravier, dans les canaux en briques ; le développe- 
ment de ces canaux est calculé de telle sorte que les cing sixièmes 
de l’eau filtrent dans le parcours; le sixième, qui coule à l’extré- 
mité, a pour ainsi dire nettoyé le filtre en entraînant les matières 
qui ne peuvent se déposer à la vitesse de 25 à 30 centimètres 
par seconde. 

A Londres, on s’en tient toujours au filtre en gravier, composé 
de couches successives allant du sable le plus fin jusqu’au gros 
gravier. L’eau arrive à la surface, traverse ces couches d’une 
épaisseur totale de 1 mètre 50 centimètres environ et est recueillie 
dans des drains et aqueducs qui s’étendent par dessous. Ces 
filtres donnent de 6 à 8 mètres cubes par vingt-quatre heures et 
par mètre carré de surface filtrante, sous une charge de 1 mètre 
50 centimètres à 2 mètres d’eau; ils représentent aujourd’hui 
une surface filtrante totale de 18 hectares 75 centiares. Le même 
système est appliqué à Berlin pour le filtrage des eaux de la 
Sprée, mais il n’y donne que de très-médiocres résultats. — | 

A Paris, où, à proprement parler, aucun système de filtrage 
en grand n’est appliqué, le filtre Vedel-Bernard à haute pression, 
est celui qui sert d’une manière générale à la clarification des 
eaux vendues dans les fontaines marchandes de la ville. C'est : 


_ un cylindre en tôle hermétiquement clos, dans lequel sont placées | 


“ 
- 
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des couches successives de déchets d’éponges ou de laine pré- 
parée au tannate de fer, de grès, de charbon et de gravier ; l’eau 
qui arrive en pression 4 la partie supérieure sort dans les mémes 
conditions à la partie inférieure après avoir traversé ces couches 
de matières filtrantes et désinfectantes. Sous une charge de 
15 mètres, 1 mètre carré de surface filtrante donne 190 mètres 
cubes d’eau par vingt-quatre heures. Ce filtre se nettoie par le 
lavage des éponges et de la laine. | 

Le principe essentiel du filtre Bourgoise est le feutre forte- 
ment comprimé, rendu imputrescible par une préparation de ca- 
chou et maintenu entre deux grilles métalliques galvanisées ; ce 
filtre affecte diverses formes, suivant l’usage auquel on le destine ; 
il aun débit plus considérable que le filtre de pierre qui est gé- 
néralement employé dans les ménages, et se nettoie facilement 
par le renversement du courant; il se complète avec avantage 
par l’addition d’une couche de charbon superposée au filtre pro- 
prement dit, indépendante de ce filtre et facilement renouve- 
lable. | 

Le grand appareil à pression de M. Bourgoise se rapproche 
beaucoup du filtre Vedel-Bernard, dont il ne diffère que par la 
nature des couches filtrantes où l’on trouve le feutre substitué au 
grès et au gravier; l’eau y marche d’ailleurs de bas en haut, et 
le nettoyage s’en opère par renversement du courant. Ce système 
de nettoyage ne doit pas donner de résullats plus satisfaisants 


avec ce filtre qu'avec le filtre Vedel-Bernard, pour lequel on a © 


dû y renoncer; d’ailleurs, quelque bien préparée qu’elle soit, 


_ une matière animale ne peut jamais être employée, sans incon- 


vénients, à la clarification d’une eau destinée à l’alimentation. . 


DE ‘LA GYMNASTIQUE DANS LES COLLEGES, 


M. le docteur Gallard, médecin de la Pitié, donne lecture d'un 
BesÉRIE, IV. 33 


- 
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mémoire qui a pour titre: La gymnastique et les exercices cor- 
porels dans les lycées. Voici les conclusions de ce travail : 

« En résumé, si j'avais à tracer le programme des exercices 
corporels auxquels il convient de soumettre les jeunes gens dans 
les lycées, je le formulerais ainsi : 

« 40 Éviter de faire de la gymnastique une étude ennuyeuse 
et fatigante, sans but ni intérêt pour l'élève. Limiter les exer- 
cices .gymnastiques proprement dits aux assouplissements et aux 
diverses variétés du saut horizontal, en s’abstenant des exercices 
du portique, du trapèze et de la voltige, dont de trop fréquents 
accidents ont montré les dangers ; 

« 2° Remplacer l'exercice factice des leçons du gymnase par 
’exercice libre et naturel qui se prend dans les divers jeux, 
comme les barres, la paume, le ballon, etc. La meilleure manière 
d’intéresser les élèves à ces jeux est d’exiger que les maîtres y 
prennent part avec eux ; | 
__« 8° Compléter ces exercices naturels par de longues prome- 
nades faites deux fois par semaine, ou une fois au moins, si la se- 
conde promenade est remplacée par une sortie chez les parents ; 

« 4° Bannir du chapitre des punilions la punition de récréa- 
tion ou de promenade, comme on en a déjà banni la privation de 
nourriture ou de sommeil, et par suite des mêmes considérations 
d'hygiène ; | | 

« 5° Introduire dans les établissements scolaires l’exercice 
militaire et le maniement du fusil pour les enfants âgés de qua- 
torze ans au moins; | 

a 6° Y ajouter la natation et l'équitation toutes les fois que 
cela sera possible. » 


DANGER DE CERTAINES PREPARATIONS. 


Le 4 avril au soir, une explosion formidable eut lieu dans la 
boutique de MM. Fletchers fréres, chimistes 4 Nottingham. Sur 
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les huit heures et demie, un homme de peine pilait dans ua mor- 
tier du chlorate de potasse pour fabriquer un feu rouge. C'est 
pendant cette opération que l’accident eut lieu. L’homme fut tué 
sur le coup et un de ses bras complétement arraché. Toutes les 
personnes qui se trouvaient dans la boutique furent plus ou moins 
grièvement atteintes ; la boutique, du reste, fut détruite ; les fené- 
tres, les portes projetées dans la rue blessèrent plusieurs passants. 
D’après l'expert, il est possible que l’homme de peine ait eu la 
malheureuse idée d’ajouter à la poudre qu'il faisait un peu ou 
beaucoup de soufre, du nitrate de strontiane, de l’antimoine pul- 
vérisé et tout prêts à être mélangés. Ce travail n’était point dans 
ses attributions, il n’avait reçu aucun ordre pour cela et il a été 
certainement l’auteur de sa perte.  . 


TRANSPORT DE PRODUITS CHIMIQUES, 


Une voiture chargée de produits chimiques passait, mercredi 
matio, sur le boulevard des Filles-du-Calvaire. Une tourie con- 
tenant de l'esprit de vulnéraire, et qui sans doute était insuffisam- 
ment attachée sur cette voiture, roula par terre. La fatalité vou- 
lut qu'à ce moment un bout de cigare, jeté par un passant, 
tombât précisément sur le bouchon de la tourie ; à l’instant même 
une violente détonation se fit entendre, les débris de la tourie 
furent projetés de tous côtés, et le liquide enflammé jaillit au de- 
hors. Fort heureusement personne n’a été blessé, et les dégâts 
se résument dans quelques carreaux brisés au vitrage d’un 
kiosque. 


THÉRAPEUTIQUE. 


VALEUR ÉCONOMIQUE ET MÉDICALE DE L’OSMER (OSMERUS PAGIFICUS). 


L’illustre Robert Brown, dont les nombreux voyages et les 
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incessants travaux ont enrichi la science d’un grand nombre 
d’utiles découvertes, vient de publier (Pharmaceutical Journal, 
p. 583) une observation pleine d’intérét, faite durant son séjour 
à Tile de Vancouver et à la Nouvelle-Colombie anglaise. Nous 
regrettons vivement que la longueur de ce mémoire soit un ob- 
slacle à son entière traduction. 

L’oulaghan, l'eulachon, l’osmer (salmo mallotus pacificus) Ri- 
chardson ; fauna boreali Americana (thaleictys stevensi) Gerard; 
(osmerus pacificus) Rich., joli petit poisson de la grosseur de 
l’éperlan, appartient aux salmonides. 

Chaque année , il se présente sur les côtes nord-ouest de 
l’ Amérique septentrionale, cherchant à remonter les rivières qui 
se jettent dans l'Océan-Pacifique, pour aller frayer en eau douce 
à la manière du saumon. Peu après, il retourne à la mer et dis- 
paraît. 

La Columbia, le Fraser et le Naas sont les principales stations 
des pêcheurs, encore la Columbia n’offre-t-elle des prises impor- 
lantes que par hasard, dans des années exceptionnelles ; le 
poisson fuit ses eaux incessamment agitées par le passage de 
nombreux steamers, et l’embouchure du Naas est la plus fré- 
quentée, 

| L’oulaghan ou l’osmer voyage par bancs si puissants et si ser- 
rés qu’ils soulèvent hors des flots les fréles embarcations in- 
diennes. Il est toujours accompagné et précédé d’un nombre 
considérable d'oiseaux. | 

D’après certains usages, une habitude consacrée, cette pêche 
privilégiée appartient à quelques tribus ; elles seules ont le droit 
de préparer l’huile et de dessécher le poisson. Elles ont le mo- 
nopole de la vente dans tout le nord du pays. Aussi, un peu avant 
l'apparition de l’osmer, des centaines d’indiens font les prépa- 
ratifs, dressent les campements, On célèbre de grandes fêtes. Ces 
gens, que le travail rassemble, sont restés douze mois sans se 
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voir, et ils se livrent & toutes les réjouissances possibles. C’est 
l’époque fixée pour les mariages, c’est l’heure du repos et de la 
joie; mais que les vedettes signalent l’oulaghan, et le repos et 
le plaisir feront place à l’activité fébrile la plus extraordinaire 
qu'on ait vue. | 

Le Naas est couvert de canots, les uns prenant le poisson, 
les autres, remplis, courant au rivage, où une foule de femmes 
et d'enfants s’empressent de les vider; d’autres enfin revenant 
vers une nouvelle capture. A terre brillent de grands feux, chauf- 
fent d'énormes vases. Des baquets sont remplis d’huile, et la 
matière grasse, s’infitrant partout, atteignaut tout, communique 
au tableau un aspect graisseux si comique et si drôle que l’ima- 
gination la plus extravagante ne peut s’en faire une idée. 

Le premier banc de poisson paraît du 24 au 27 mars, de- 
meure trois jours, si large, si profond, qu'on ne prend pas la 
peine de cuire; on fait de l'huile. Le deuxième, moins puissant, 
reste deux jours. Il est en partie consacré au même usage, tan- 
dis que la troisième compagnie, encore moins abondante, est 
uniquement consacrée à l’approvisionnement de l'hiver. 

L’eulachon est si riche en huile qu’à l’état sec, il sert à l’é- 
clairage ; on l’appelle pour ce motif candle fish, poisson-chan- 
delle, On le pêche avec des filets; les flots en jettent des my- 
riades sur le rivage. Ils y sont ramassés par les vieilles femmes 
et les enfants à titre de bénéfice particulier. Dans la station du — 
Fraser, l’Indien emploie une perche immense en bois de cedrar, 
dont l'extrémité est hérissée de pointes et de clous. Il l’enfonce 
et la ramène derrière lui, comme fait le moissonneur avec sa 
faux, jusqu’à ce que l’embarcation soit pleine. Les oulachans 
sont en effet si nombreux qu’ils se trouvent accrochés, harpon- 
nés de tous côtés. Cette ingénieuse méthode sert aussi à prendre 
le hareng et d’autres petits poissons voyageurs. L’huile et la 
dessiccation absorbent la majeure partie de la pêche, néanmoins 


| 
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on mange beaucoup d’osmer frais, et comme l’arrivée subite de 
ce poisson coincide avec la fin de l’hiver, l’épuisement complet 
des provisions, il en résulte pour ces pauvres gens une abon- 
dance souvent désastreuse. 

La préparation de l’huile est très simple. Des blocs de cedrar 
(thuya gigantea, nott. J. Menziesii Dougl.), creusés en forme de 
baquets, reçoivent de l’eau et une certaine quantité de poisson. 
On y jette des pierres rougies au feu jusqu'à ce que Fhuile sur- 
nage, et les femmes l'eulèvent, la séparent des dernières por- 
tions de liquide, l’épurent par repos et décantation. H est im- 
possible de chauffer directement le poisson dans des vases de 
fer; il se met en morceaux trés-vite, Spree 
l'huile du magma. 

Les naturels de l’Amérique du Nord préparent toutes. les 
huiles de poisson par le même procédé, et la qualité de l’huile 
d’osmer varie selon ka température employée; celle qui a été 
obtenue à 15 ou 20° centigrades est liquide et ambrée. Sous 
Pinfluence du froid, elle devient épaisse, epaque, de plus en 
plus solide, et finit par acquérir la consistance de l’axonge. Les 
Indiens du Nord la conservent dams des vases en bois de leur 
fabrication, et les tribus qui habitent les environs du fort Rup- 
per utilisent les tiges creuses du géant Seawed (mecrocystis 
pyrifera, Ag.). Us enroulent l'extrémité comme les peintres 
enroulent les petits cylindres d’étain destinés à la conservation 
de leurs couleurs. | 

Frais ou salé, l’oulaghan est une nourriture agréable déjà re- 
cherchée par les commerçants de la baie d'Hudson. Pendant 
l'hiver, c’est l’unique aliment des naturels, qui, l'été, vivent en 
grande partie de saumon, el je ne doute pas qu’il ne devienne 
l’objet d’un commerce rémunérateur dans les États-Unis et toute 
l'Europe. Une compagnie s'était fondée en 1864 pour exploiter 
cette industrie; mais la faiblesse du capital, l'ignorance des ha- 
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bitudes da poisson ont entrainé sa ruine. Il ne faudrait pas dé- 
pouiller ces malheureux, qui s’imaginent que la présence d’un 
blanc suffirait pour. chasser à tout jamais leur cher poisson. Il 
suffirait de leur acheter la pêche à un prix raisonnable ou en 
échange d'objets de première nécessité. On soulagerait leur af- 
freuse misère en servant peut-être la civilisation. 

L'huile d’osmer a plus de valeur que le poisson; ear, malgré 
sa fabrication toute primitive, son goût et son odeur n’ont rien 
de désagréable. Les blancs s’en servent pour leur cuisine et les 
Indiens ne sauraient s’en passer. « Je pourrais acheter du bœuf 
« et du pain meilleur marché; mais ils me me paraitraient pas 
« bons sans cette graisse..... Il n’y a que deux choses de bonnes 
« parmi les aliments, le rhum et l'huile d’oulaghan! » 

Au point de vue médicinal, l’huile d’osmer est fort précieuse 
et jouit d’une immense réputation dans tous les climats froids et 
humides de l’Océan-Pacifique, où la phthisie, ’hémoptysie et 
toutes les affections pulmonaires font de si grands ravages. La 
mortalité y est énorme. D’après mon opinion et celle de beau- 
coup de personnes qui connaissent le pays, ces tribus, autre- 
fois puissantes, aujourd'hui encore si courageuses, si intelli- 
gentes, d’une physionomie si délicate, doivent leur salut à 
Fhuïle d’osmer. Avec tous les vices que leur communiquent les 
blancs, leur extermination serait bientôt un fait accompli! 

Cette huile calme les rhumes les plus violents et fait engrais- 
ser. Elle possède toutes les propriétés de Phuile de foie de mo- 
rue et des huiles de poisson en général, sans avoir leur désagré- 
ment. | 
Des femmes délicates, que la seule odeur de I’huile de foie de 
morue fait vomir, boivent sans répugnance l'huile d’osmer légè- 
ment chauffée. Les blancs établis dans ces régions en consom- 
ment beaucoup, et les voyageurs de l’Hudson bay Company en 
rapportent tous les ans pour faire des cadeaux à leurs amis. Ils 
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disent que dans ces hyperpluviose climate l'huile d’oulaghan est 
le salut des hommes. 

En 1864, quelques spécimens parvinrent en anghanite L'huile 
rancit pendant le voyage et fut vendue, malgré cela, 40 livres la 
tonne. 

Ces détails sont remplis de promesses. C’est, pour la matière 
médicale et la pharmacie, un nouveau médicament, de précieuse 
qualité, pour les malades une espérance de plus, peut-être un 
soulagement ; il ne faudrait pas cependant qu’on puisse nous re- 


‘ procher un jour de le devoir à l’extermination des tribus in- 


diennes, déjà si malheureuses. Cette substance est leur princi- 


pale ressource, ne l’oublions pas. P. ROCHETTE. 


NOTE SUR L'EMPLOI EN MÉDECINE DES LAMINAIRES ET DES FUCUS. 
Par M. Ed. Moripe. 


Les laminaires sont, pour la plupart, de grandes plantes ma- 
rines, qui croissent en abondance dans les mers profondes, ou 
sur des rochers qu’on n’aperçoit qu’aux grandes marées. Douées 
en quelque sorte d’un sens chimique particulier, elles savent 
choisir dans le vaste milieu qui les baigne et s’assimiler, par des 


procédés mystérieux, l'iode, le chlore, le soufre, la silice, la 


chaux, la potasse, la soude, etc. ; 

C'est avec ces plantes qu’on fabrique, sur le littoral de la 
Manche et de l’Atlantique, les meilleures soudes de varecs dont 
est retirée ensuite la plus grande partie de l’iode qu’absorbent la 
médecine, la photographie et l’industrie si remarquable des cou- 
leurs d’aniline. 

Les trois sortes de laminaires qu’on exploite dans ce but sont : 
les Laminaria digitata, Laminaria saccharina et Laminaria 
bulbosa, 

Ces laminaires donnent, pour leur part, la presque totalité des 
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70,000 kilogr. d’iode absorbés chaque année par le commerce; 
les autres algues plus humbles, que la vague rejette avec elle sur 
les grèves, telles que les Fucus vesieulosus, Fucus nodosus, 
Fucus serratus, Fucus fructicosus, etc., fournissent surtout du 
brome. 

On peut, a cet égard, ériger en loi ce fait d’observation, que 
plus une algue renferme de chlore et de potasse, comparativement 
à la soude, plus elle produit d’iode et moins elle fournit de 
brome ; et par contre que plus une algue renferme d’acide sulfu- 
rique et de soude, comparativement à la potasse, plus cette algue 
produit de brome et moins elle fournit d’iode. 

Ces notions acquises, il nous a semblé utile d’en tirer parti 
pour les besoins médicaux, en utilisant directement les plantes 
marines, sans les soumettre à une combustion qui en modifie les 
principes ou en volatilise les corps essentiellement actifs. Nous 
étions d’abord encouragé à entrer dans cette voie par les rap- 
ports de MM. Boussingault et de Humboldt, qui nous avaient 
appris qu’en Amérique, dans les Cordillières et dans les Andes, 
on faisait un fréquent usage, soit de la décoction, soit de la ma- 
cération dans un liquide alcoolisé, des grandes laminaires dessé- 
chées, connues sous le nom significatif de bâtons a goître. Ces 
deux préparations sont d'un usage vulgaire dans les cas d’hyper- 
trophie du corps thyroïde, de scrofule, de manifestations lympha- 
tiques, etc. 

Mais imiter servilement ce qui se fait aux Indes occidentales 
aurait cu l'inconvénient sérieux de conserver aux boissons dont 
il s’agit l'odeur et le goût désagréables que les plantes marines 
doivent à la présence d’un principe résineux, âcre et verdatre.’ 
Nous avons donc cherché a faire mieux. 

Grace à un artifice trés-simple, nous y sommes parvenu, et 
voici la méthode que nous employons : An 


Cette méthode consiste : 
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1° A recueillir les plantes fraîches sur les rochers qui les 
supportent ; 

2° A les tremper légèrement dans l’eau douce, pour les dé- 
barrasser de l’eau salée qui s’y attache ; 

3° A les dessécher avec soin; _ 

_ bo A les exposer ensuite au soleil jusqu’à ce qu’elles aient 
perdu leur odeur et leur goût de varech ; 

5° A les réduire en petits fragments, à l’aide d’un pilon ou 
des ciseaux ; | 

6° A les traiter à chaud par de l’eau fortement alcoolisée, 
pour leur enlever les principes iodés tout en leur laissant les sels 
minéraux qui les imprègnent ; 

7° Enfin à doser la quantité d’iode dans le soluté, par la ben- 
zine et Phyposulfite de soude, jusqu’à ce qu'il soit arrivé à con- 
tenir un centième de ce métalloide. 

On obtient ainsi la solution que nous appelons normale, avec 
laquelle on peut préparer un vin iodé, au malaga, ou un sirop iodé 
qui contienne 4 millième d’iode. 

Quant aux sels d’algues pour bains, ils sont retirés des lami- 
naires et des fueus par un procédé également fort simple : 

On torréfie légèrement ces plantes, on en lessive le charbon à 
Peau douce, puis la solution en est évaporée jusqu’à siccité ; et 
quand, après cette série d’opérations, les sels sont recueillis, 
l'analyse constate qu’ils contiennent de 1 à 2 pour 100 diode, 
combiné à 1 ou 2 pour 100 de bromures alcalins, 40 à 42 pour 
100 de sels de potasse, et 50 à 68 pour 100 de chlorure de 
sodium et de sels divers. Ces sels d’algues, très-alcalins comme 
on sait, sont parfaitement solubles dans l’eau, et constituent dans 
cet état des bains hygiéniques résolutifs et stimulants. Une boîte 
de 900 grammes de sels d'algues représente environ les sels 
solubles et actifs produits par 50 kilogrammes de goëmon frais. 
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BAINS STIMULANTS A LA MQUTARDE ET AUX ESSENCES DE LABIEES. 


La dose de farine de moutarde pour la préparation d’un bain 
_ sinapisé est, selon le formulaire des hôpitaux, de 1 kilogr. Cette 
quantité est trop considérable. Nous avons vu, dans un article 
des Annales médico-psychologiques, qu'un bain dont on retire 
d’excellents effets quand les forces sont prostrées, comme chez 
certaines femmes convalescentes de fièvre typhoïde ou épuisées 
par Vallaitement, ou rendues anémiques par les hémorrhagies, 
les privations, les chagrins, etc., doit étre composé ainsi : 


Farine de moutarde noire............ 100 à 200 grammes. 
_ Eau à la température de 25 à 28 degrés ©. S. pour un bain. 


La moutarde est délayée dans un vase contenant de l’eau 
simple à la température ordinaire. Cette espèce de pâte est en- 
suite jetée dans le bain, puis on agite de manière à disperser la | 
farine dans tout le liquide de la baignoire. La durée du bain 
est d’une demi-heure à trois quarts d’heure au plus, et, pendant 
ce laps de temps, il est bon de garantir la figure des malades de 
la vapeur excitante qui est dégagée de la surface du liquide. 

A côté de ces bains sinapisés il y a les bains de Pennès, dont - 
on a obtenu de bons effets dans les mémes circonstances, et qui 
ont été souvent utilisés pour ranimer les cholériques et aussi 
pour combattre les embarras congestifs des organes . pelviens. 
Or, il paraît que ces bains, prétendus électriques, doivent leur 
action à une combinaison de sels alcalins et d’essences sur les- 
quelles M. Topinard a déjà appelé l'attention, et dont M. Bou- 
chardat s’est occupé dans son nouvel Annuaire pour 1868. 

Ce recueil nous donne à ce sujet quelques renseignements 
qu’il est possible de mettre à profit, quand on n’a pas la solution 
de Pennès. Ainsi, voici la nature et les proportions des essences 
qu’on doit, à cet effet, mettre dans l’eau d’un bain d’adulte ordi- 
naire et de moyenne intensité : 


= 4 

| 
a 
> 
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Essence pure de thym, de romarin ou de ne med 2 grammes. 
Essence pure de lavande. ..............., 4 — 


La lavande ayant une action moitié moinore que celle des 
trois autres, devra étre préférée chez les petits enfants, et ne 
leur sera même prescrite que par goultes. 

Il est à remarquer que la dissolution de ces essences dans 
alcool augmente de moitié leur propriété irritante, et qu’au 
contraire l’addition à l’eau du bain de 200 à 300 gr. de carbo- 
nate de soude ou de potasse la diminue de moitié environ. C’est 
pourquoi on prescrira pour un bain entier destiné à un adulte la 
solution alcoolique que voici : 


Essence pure de thym, de romarin et de serpolet... 4 gramme. 


Ou bien, si l’on ajoute au bain un sel alcalin, on formulera 
ainsi les éléments médicamenteux de ce bain : 


Essence pure de l’une des trois premières labiées.... 3 à 4 grammes. 
Sous-carbonate de soude ou de potasse........ 200 4 300 


SUR LE PROTOXYDE D'AZOTE ET LE CHLOROFORME. 


Une opération chirurgicale importante qui a été pratiquée der- 
nièrement à Québec, a démontré les grands services que ce gaz 
est appelé à rendre comme agent anesthésique. La personne 
opérée est une femme âgée de quarante-cing ans, souffrant d'un 
squirre au sein, qui fut enlevé il y a quelque temps. Pour cette 
première opération, le chloroforme fut administré, et réussit à 
produire difficilement l’anesthésie ; des vomissements persistants 
se manifestèrent , et persistèrent pendant trois jours après l’opé- 
ration. Il se produisit un durillon cancéreux dans la cicatrice, 
avec développement de glandes dans l’aisselle. L’enlévement fut 
décidé, et l’opération a été faite de nouveau par le docteur 
J.-B. Blanchet, et le protoxyde d’azote, qui avait donné de si 
beaux résultats entre les mains des chirurgiens de l’hôpital de la 
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Marine, fut employé. Le docteur Pourtier, avec son habileté 
ordinaire, a administré le gaz, préparé au moyen de son appa- 
reil breveté, pendant les vingt cing minutes qu’a duré l’opéra- 
tiun, d’autant plus difficile que les glandes étaient situées plus pro- 
fondément dans l’assaille. 

L’opérée a été anesthésiée rapidement, le gaz ayant été aspiré 
sans interruption pendant vingt-cin'; minutes, sans produire de 
dérangements de l’estomac et sans amener aucune dépression de 
l’action du cœur, et laissant la respiration se faire d une manière 
facile, quoiqu’elle fût un peu accélérée. L 

Le lendemain de l'opération, la patiente était seslilionent 
bien; l'estomac permettait même l’ingestion d’une nourriture 
solide. Canadien.) 


EMPLOI DE L’ ACIDE SULFUREUX POUR LE PANSEMENT DES PLAIES. 


L’acide sulfureux est appliqué dans les arts au blanchiment de 
la soie, de la laine, de l’ichthyocolle; il sert à enlever les taches 
de fruits sur les tissus, à prévenir ou à arrêter la fermentation 
des sucs végétaux, des sirops. En médecine, il avait été de tout 
temps employé contre les maladies contagieuses, et en particulier 
contre la gale. Avec des fumigations sulfureuses, on peut assai- 
nir les lazarets, les vaisseaux, les salles d’hôpitaux, désinfecter 
les hardes, matelas et couvertures des malades. Toutes ces appli- 
cations se rattachent à l’affinité de l’acide sulfureux pour l’oxy- 
gène, tandis que, un autre désinfectant puissant, le chlore, 

_n’agit qu'en vertu de sa propriété déshydrogénante. L’acide sul- 
fureux a été aussi employé autrefois en médecine, à l’état 
liquide, et sous forme de dilutions très-étendues, comme rafrai- 
chissant, tonique, astringent et fébrifuge; mais il est depuis 
longtemps abandonné, et nous n’en parlons aujourd’hui que 
pour mentionner ses propriétés cicatrisantes, vantées récem- 
ment par le docteur James Dewar. 
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En France, bon nombre de chirurgiens ont déjà renoncé à 
l'emploi des corps gras dans le pansement des plaies. La glycé- 
rine, l’alcool ou l’alcool camphré purs ou étendus d’eau, la solu- 
tion aqueuse d’acide phénique, de permanganate de potasse, le 
chlorure de chaux délayé dans l’eau leur sont souvent substitués 
avec avantage. I] est donc intéressant d'ajouter à cette liste 
l'acide sulfureux, qui vient d’être employé en Angleterre au 
pansement des plaies et des contusions. — 

Une jeune femme qui portait sur la poitrine une tumeur de la 
moitié du poing, fut opérée par M. James Dewar. La plaie ré- 
sultant de ablation de la tumeur avait environ 6 pouces de 
long, elle ne fournit qu'une petite quantité de sang, et il n’y eut 
pas de ligatures appliquées. La plaie fut épongée soigneusement 
avec de l’acide sulfureux, et les bords rapprochés à l’aide de 
quatre fils d’argent. Un morceau de linge imbibé d’acide sulfu- 
reux fut appliqué sur la plaie, et le tout recouvert d’une feuille 
de gutta-percha. Le pansement fut renouvelé toutes les six 
heures. L’opérée ne ressentit pas la moindre douleur dans la 
plaie; la réunion fut complète en douze heures; les fils furent 
enlevés le troisième jour, et deux jours plus tard la malade se 
promenait dans le jardin. | 

Le second malade soumis par M. James Dewar au pansement 
par l’acide sulfureux est un jeune homme qui avait eu la main 
profondément labourée par une scie circulaire. La plaie fut rap- 
prochée par le procédé ordinaire, et l’acide sulfureux appliqué 
comme dans le cas précédent. La douleur cessa instantanément, 
et la blessure se cicatrisa sans donner la moindre trace de pus. 
— Quelques mois auparavant, le professeur Syme avait. obtenu 
avec le même agent un résultat tout à fait semblable. 

On ne peut nier que les résultats obtenus par le chirurgien 
anglais ne soient fort encourageants et que ses expériences ne 
méritent d’être répétées : seulement il a négligé d’indiquer le 
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titre de la solution d’acide sulfureux qu’il emploie. De plus, si 
cette méthode de pansement était appelée à se généraliser, if 
serait bon qu’on sût que Pacide sulfureux, en raison de sa grande 
affinité pour l'oxygène, se transforme facilement en acide sulfa- 
rique, et que des traces de ce dernier corps se trouvent presque 
toujours dans les dissolutions d’acide sulfureux conservées de- 
puis un certain temps. La dissolution d’acide sulfureux devrait 


donc être préparée par petites quantités à la fois, et conservée 
dans un endroit frais, à l’abri de la lumière. N. G 


| 


OBJETS DIVERS. 


SUR LE BOIS ROUX, NOUVEAU COMBUSTIBLE. 
Par M. Frésénivs. 


Le bois roux est obtenu en traitant le bois de hêtre par les 
procédés de M. Violette (la vapeur d’eau surchauffée), moyen- 
nant un tour de main particulier qui permet d'arriver à un pro- 
duit constant, offrant les propriétés que voici. Abstraction faite 
de la couleur, qui est brune, il possède l’aspect du bois, se laisse 
tailler, fendre, scier et râper; mais il est plus friable, trace légè- 
rement sur le papier et plus distinctement sur le biscuit de por- 
celaine, | | | 
L’eau le mouille à peine. Densité : 0.54; celle du bois de 
hêtre est de 0.654. 

Il est trés-peu hygroscopique, et le peu d’eau qu'il fixe, 1.63 
pour 100, au bout de quarante-huit heures dans une atmosphère 


chargée de vapeur d’eau, s’échappe, dans peu de jours, par la : 


simple exposition à l'air. 
Il est bien plus inflammable que ne l’est le bois de hêtre sec; 
il donne aussi plus de chaleur; en brûlant, il développe beau- 


ad 
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coup de gaz combustibles, puis se réduit en braise incandes- 
cente. 

Ce nouveau combustible a été mis dans le commerce par la 
Société des produits chimiques de Mayence, qui l’obtient en trai- 
tant le bois par le procédé du charbon roux, mais en poussant 
moins loin la carbonisation. Bien que plus avantageux comme 
combustible, il ne coûte pas plus cher que le bois frais et se con- 
serve mieux que lui, car il ne se pourrit pas (4). 

FAIT SINGULIER : CHAMPIGNONS PRENANT FEU. 


Dans les demolitions qui s’exécutent sur la rive gauche, il 
s’est produit, raconte /e Temps, un fait très-singulier. On avait 
mis à découvert une cave fort longue, sorte de souterrain qui, 
depuis longtemps, était sans usage, l'entrée en ayant été murée, 
on ignore pour quel motif, 

On avait visité avec de la lumière cette cave absolument vide, 
et on était remonté depuis une heure environ, quand il s’en 
échappa une épaisse fumée décelant un incendie. 

En toute hâte on y retourna. C'était bien du souterrain que 
sortait la fumée; mais elle n’était accompagnée d’aucune flamme, 
et il n’y avait là ni tonneaux, ni bois, ni charbon, ni rien qui 
pat servir d’aliment à la combustion. | 

On se mit alors à nettoyer les murailles qui semblaient déga- 
ger cette fumée intense, et bientôt on vit courir sur les parois 
des myriades d’étincelles paraissant et disparaissant dans di- 
verses directions. Un examen plus attentif fit découvrir que les 
murs étaient recouverts d’une couche de filaments épaisse de 


(1) L'auteur ne dit pas pourquoi le bois roux ne se vend pas plus 
cher que le hêtre d’où il dérive; l'explication se trouve sans doute 
dans ce qui a été dit précédemment sur le goudron de hêtre, que la 
Société commerciale de Mayence fabrique et exploite en grand. Le 
bois roux n’est sans doute qu’un résidu de cette fabrication. 


> 
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plusieurs centimètres, feutrée comme l’agaric, aussi inflammable 
que cette substance, provenant soit de toiles d’araignées, soit de 
moisissures. | | 

Parmi les curieux qu’avait attirés cet incident, se trouvait un 
savant qui s’est fait remettre quelques fragments de la substance 
feutrée; il a reconnu le. byssus des murailles (Z. parietina), 
plante de la famille des champignons filamenteux, vivant dans 
l'obscurité. Accumulés pendant des siècles , les filaments de 
nombreuses générations de cette plante avaient formé la tapisse- 
rie recouvrant la muraille de la cave. 

Cette combustion ne présentant aucun danger, on s’est con- 
tenté de clore les issues de manière à interdire tout accès à l’air 
extérieur, et, après avoir brûlé quelques heures, le feu s’est 
éteint de lui-même. | 

Il y a une quarantaine d'années, on constata dans le quartier 
des Halles que, sur les murs d’une cave, il y avait eu accumu- 
lation de champignons et une production telle d’acide carbo- 
nique et peut-être d’azote, que le marchand de vin qui occupait 
cette cave ne pouvait plus y pénétrer avec de la lumière, celle-ci 
s’éteignant immédiatement. Le grattage des murs de cette cave, 
un lavage au lait de chaux, fit cesser ce phénomène. 

| A. CHEVALLIER, 


NOTE SUR LE SAFRAN. 
Par M. Monraus. 


M. Monthus a communiqué à la Société des observations inté- 
ressantes sur la culture du safran (Crocus sativus, Linn.). 

D’après notre honorable confrère, qui se livre à la récolte de 
__ cette plante depuis bon nombre d’années, le safran, pour venir 
dans de bonnes conditions, exigerait un terrain sec et calcaire. 
Contrairement aux usages, M. Monthus ne plante les bulbes de 
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safran qu’au mois d’août, à une profondeur de 8 à 10 centimètres : 
après la récolte, qui s’effectue en octobre, il fume les terrains 
plantés de safran, et ne renouvelle la plantation des bulbes que 
tous les trois ans. 

M. Monthus a pu, par cette méthode, délivrer le safran des 
maladies qui lui sont propres, et il n’a jamais vu dans ses cul- 
tures le fanet, le facon et le mors, nom que l’on donne à ces 
affections. | | 

Parlant ensuite de la fleur de cette plante, M. Monthus s’est 
demandé si les stigmates méritaient seuls l’importance qu’on leur 
attribue et si les enveloppes pétaloïdes ne méritaient pe qu'on 
les tirât d’un injuste oubli. 

Partant de cette donnée, il a pu constater les propriétés aro- 

matiques de ces fleurs, et il en propose l'emploi thérapeutique 
comme succédané des stigmates eux-mêmes. 
Ces périgones n’exigent, pour être séchés, aucune précaution 
particulière, mais leur conservation est plus difficile ; il faut abso- 
lument, pour les préserver de toute altération, les mettre à l’abri 
de la lumière et de l'humidité. 

Les acides les rougissent avec une facilité excessive et les 
alcalis les font passer au vert. Cette propriété permettra de sub- 
stituer les teintures de fleurs de safran au sirop de violettes pour 
la recherche des réactions acides ou des réactions alcalines, 


M, Monthus a préparé dans ce but une teinture dont voici la 
formule : 


Fleurs sèches du safran ......... . 4 grammes. 
Alcool à 40 degrés................ 40 — 


Mélez et faites macérer pendant quarante-huit heures seule- 
ment. Un contact plus prolongé détruit la coloration de cette 
teinture. 


Les papiers réactifs préparés avec cette teinture sont verts ou 


> 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 499 


rouges, suivant que l’on veut rechercher des alcalis ou des 
acides. (Soc. pharm. Haute-Garonne.) 


STATISTIQUE DES NAISSANCES EN AUTRICHE, 


La statistique des naissances de la capitale de l'Autriche, en 
1867, vient de dévoiler la profonde immoralité qui règne dans 
cette ville, si ce n’est dans l’Empire tout entier. Rien n’est bru- 
tal comme un chiffre ; il donne sans choix la vérité du mal comme 
du bien. Sur 24,002 naissances, il y en a eu 13,152 d’illégitimes; 
6,300 garçons et 5,852 filles; soit un excédant de 302 sur les 
11,850 naissances légitimes. Il est vrai que 9,000 proviennent de 
l'hôpital des Enfants-Trouvés. 

La Prusse s’est montrée plus discrète en n’entrant point dans 
ces détails..... d'intérieur. La statistique de Berlin, pour 1867, 
est de 27,061 naissances et de 19,994 décès, sur une population 
de 702,437 habitants. Les annexions aidant, elle ne peut manquer 
de s'élever rapidement. 


UTILISATION DE QUELQUES PRODUITS PEU EMPLOYÉS. 


Nos confrères pouvant dans les campagnes donner de bons 
avis à leurs clients qui sont cultivateurs, nous croyons devoir 
leur faire connaître les recettes suivantes : | 

On nous signale un nouveau procédé d’engraissement des 
porcs. 

La fleur de foin et les fleurs de toute espèce de fourrages sont 
généralement mises avec les balayures sur les fumiers. C’est 


une erreur et une perte sèche. Une erreur, parce que, répan- 


dues sur la terre avec les fumiers, elles donnent naissance à 
toutes sortes d'herbes. | 

Une perte, parce que, mélangées avec les épluchures du mé- 
nage et quelque pâture, elles deviennent un régal délicieux pour 
les porcs, qui en sont très-friands. 


el 
… 
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Ce mélange aromatisé parfume leur chair, l’affermit et la to- 
nifie. 


C’est un savant vétérinaire de l’armée qui est l’auteur de cette 
recette, 


EMPLOI DE L’ALCOOL CAMPHRE POUR DETRUIRE LES INSECTES. 


M. Eugène Robert, savant naturaliste, vient de faire des essais 
fort intéressants d’une méthode nouvelle pour la destruction des 
insectes. Chargé par l’administration des plantations et des pro- 
menades de Paris de porter remède à de gros ormes du boule- 
vard d’Enfer qui venaient de recevoir la deuxième ponte du 
scolyte, M. Eugène Robert eut la prudence de ne pas employer 
la méthode de décortication ordinaire, en raison de la grande 
sécheresse qui régnait alors. Il ne fit que planer légèrement la 
vieille écorce, afin de favoriser l’absorption de la liqueur insec- 
ticide d’une part, et, d’autre part, de bien dégager l’orifice des 
_ galeries de ponte encore occupées par l’insecte femelle. Puis, à — 
l’aide d’une brosse à badigeon, il fit imprégner toute la surface 
du tronc d’une dissolution concentrée de camphre dans l'alcool. 

Le résultat obtenu a dépassé toutes les prévisions; non-seule- 
ment les insectes présents ont disparu, mais pas un seul scolyte 
ou cossus n’a essayé depuis de pénétrer dans l'écorce. 


STATISTIQUE DES PROFESSIONS EN FRANCE. 


La statistique suivante à été produite à la Chambre des dé- 
putés, séance du 12 mai 1868, comme document utile, dans la 
discussion sur le libre échange, qui est la loi véritable de l’ave- 
nir des nations, en supprimant tous les traités de commerce, qui 
ne sont jamais et ne peuvent jamais être que des entraves aux 


progrès de la production et, partant, au bien-être des consomma- 
teurs. 


> 
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L'agriculture, en France, occupe 19 millions et demi d’indi- 
vidus, en comptant les femmes et les enfants; l’industrie entière 
11 millions ; le commerce 1,500,000; il ya 4 million d'individus 
de professions diverses se rattachant à l’agriculture ou à l’indus- 
trie; 200,000 autres de professions diverses non classées ; 
1,700,000 de professions libérales; 1,800,000 vivant de leurs 
rentes. Évidemment ces chiffres ne sont qu’approximatifs. 


MORTALITÉ A LONDRES, 


Il semble résulter des tableaux hebdomadaires de mortalité, à 
Londres, qu’une affection cholériforme y ferait sentir une in- 


fluence facheuse. Tandis que, dans la semaine du 20 au 27 juin, 


il n’y avait eu que 1,228 décès avec une température moyenne 
de 65°.4 F., le nombre s’en est élevé à 1,454 du 28 juin au 
L juillet, la plus grande partie de cette augmentation frappant 
sur des personnes au-dessous de 20 ans. Les morts par diarrhée 
se sont élevées soudainement de 66 à 171 : 18 avec la forme 
cholérique la plus grave, au lieu de 8 seulement la semaine pré- 
cédente. Dans tous ces cas, provenant également de tous les 
quartiers, la mort est arrivée en vingt ou vingt-quatre heures. 
Y. 


RETOUR EN ARRIÈRE. 


L'Union médicale nous fait connaître, d’après la Gazette 
d'Épidaure, juillet 1762, que le prix des eaux minérales de 
France avait été fixé par Senac, premier Dooecus du roi, de la 
manière suivante : 

Sainte-Reine, 15 sols la bouteille ; soie. 45 sols la bouteille ; - 
Vals, 12 livres les quatre pintes ; Balaruc, Cransac et Plombières, 
12 livres les quatre pintes; Vichy, 5 livres les quatre pintes; 
Bourboune, Spa, 2 livres la bouteille; Cauterets, 5 livres la bou- 
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teille; Seltz, 2 livres 10 sols la bouteille; Sedlitz, 6 livres les 
trois chopines; Bonnes, Baréges, 3 livres la pinte; de Mothe, 
10 livres les quatre pintes. A. Cu. 


MESURES PRISES CONTRE L’INCENDIE. 
A la suite d’un incendie dans les docks de Londres, on a placé, 


sous tous les magasins où se trouvent des matières inflamma- 
bles un thermomètre particulier, dont la colonne de mercure, 


. dès qu’elle atteint un certain degré, agit sur un fil électrique en 


rapport avec un appareil qui fait aussitôt résonner une cloche 

dans le poste des pompiers. De la sorte, dès que le feu se dé- 

clare dans ces endroits, il fait naturellement monter le thermo- 

mètre, et l’or est averti du danger. 

CHARLATANISME, 

Sur la plainte d’un M. Clark, de New-Jersey, deux charlatans 
connus ont été arrêtés mardi, à New-York, pour lui avoir vendu 
un flacon de l’ Jnvigorator avec promesse qu’il guérirait sa femme, 
phthisique, en vingt-quatre heures. On comprend de reste la 
ruelle déception du tendre mari et trop crédule acheteur. Sous 
prétexte qu’il fallait redoubler, il se laissa néanmoins encore 
persuader et en acheta un second. Mais, voyant qu'il ne produi- 
sait pas plus d'effet, il s’adressa à dame justice, qui arrêta les 
deux... larrons. 

N'est-ce pas le meilleur moyen de mettre un terme et de punir 
selon la loi l’escroquerie des vendeurs de..... spécifiques infaillt- 
bles? 


CULTURE DU QUINQUINA. 


Le fait suivant, consigné dans divers journaux, a de l'intérêt. 
Vu importance extraordinaire qu’a prise aux Indes, surtout 


\ 
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dans la présidence de Madras, la culture du quinquina, on n’a 


plus à redouter de voir manquer ce précieux produit. On est, 
dit-on, parvenu à conserver l’arbre après l’avoir dépouillé de 
son écorce; celle qui repousse est plus riche en quinine que la 
première. 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CHEVALLIER fils, 


EXTRACTION DE L'INDIGO DES ETOFFES TEINTES EN BLEU, 
ET QUI SONT HORS DE SERVICE. 


Parmi les derniers brevets d’invention qui viennent d’étre pris 


à Paris, il s’en trouve un qui repose sur des procédés ingénieux 
et nouveaux pour extraire l’indigo des étoffes teintes en bleu 
mises hors de service et réduites à l’état de chiffons. 

D'autre part, en Angleterre, on recueille et on achète au prix 
de 250 fr. le million les timbres-poste bleus, afin de s'emparer 
de l’indigo qui les colore. 

Or, il y a deux siècles à peine, dans cette même Angleterre, 
il existait encore une loi datant du roi Henri IV, c’est-à-dire du 
_ xve siècle, qui condamnait à la hart, après amende honorable, 
les teinturiers qui employaient cette drogue faulse et pernicieuse, 
à laquelle on donnait le nom d'inde. 

En Allemagne et en France on regardait également l’indigo 
comme un poison violent, à l’aide duquel on pouvait faire périr 
les personnes à qui l’on faisait traîtreusement porter des vête- 
ments teints avec cet aliment du diable. Au xvue siècle, en 1650, 
une ordonnance rendue en Saxe frappait des peines les plus sé- 
vères l'introduction de Pindigo, et à Nuremberg les teinturiers 
renouvelaient tous les ans, en présence des magistrats, le ser- 

ment de ne jamais s’en servir. Cette coutume ne cessa, même à 
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Paris, qu’à la fin du xvue siècle, à l’époque où Colbert fit faire à 
l’industrie française tant de progrès. Néanmoins, à cette époque, 
on ne permit encore l'usage de l’indigo qu’à la condition ex- 
presse de le mélanger avec 100 parties de pastel pour une, et il 
fallut, en 1737, les protestations et l’autorité du célèbre chimiste 
Dufay pour que l’indigo entrât dans la libre pratique de l’in- 
dustrie. 

Qu'est-ce donc que cet indigo qui excitait tant de terreur, et 
qui provoquait une interdiction si absolue ? Rien qu’un produit 
végétal, connu de temps immémorial, dont se servaient les 
Égyptiens, les Juifs et les Romains, qui provient du suc de cer- 
taines plantes appartenant, la plupart, à la famille des légumi- 
neuses et qu'on cultive dans les pays chauds, au Bengale, à 
_ Manille, à Java, en Egypte, à l'Ile-de-France, au Sénégal, au 
Mexique, au Brésil et à la Caroline. Il s’en importe aujourd’hui 
en Europe 5 millions de kilogrammes, sous la forme de petits 
cubes, et il vaut de 12 à 18 francs le kilogramme. 

Le procédé d’extraction de l’indigo contenu dans les chiffôns, 

pour lequel l'inventeur vient de se faire breveter en France (1), 
consiste à entasser les débris d’étoffe dans une chaudière à 
double fond, et à les saturer d’une solution de soude caustique à 
1 degré de Baumé. 

On les soumet ensuite à l’action de la vapeur avec une force 
de 2 kilogrammes environ par décimétre carré. 

Grace à ce traitement, on dissout l’indigo, on le réduit, on le 
recueille, et, après avoir débarrassé de la solution de soude, on 
le rend au commerce dans toute sa pureté primitive. 


(1) Nous croyons que ce brevet, dit @invention, n’a pas grande va- 
leur ; en effet, nous avons publié sur le même sujet, dans le Journal 
de Chimie médicale, dans les tomes VI, 1830, page 570; VII, 1831, 
page 119, le procédé d’extraction par les alcalis; mais deux brevets 
avaient été pris: par MM. Jacobi et Remi le 18 août 1829; par M. Ser- 
bat le 1° mai 1830, 
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REVIVIFICATION DU NOIR D’ANIMAL PAN LE CHLORHYDRATE 


D AMMONIAQUE. 
Nantes, le 20 mars 1868. 


A Monsieur le Rédacteur du JOURNAL DES FABRICANTS 
DE SUCRE. 
Mon cher Dureau, 


J'ai lu dans votre avant-dernier numéro l'extrait fait per 
M. Leluy, d’un article du Marht-bericht, mentionnant un nouveau 
procédé de revivification du noir animal par le chlorhydrate 


d’ammoniaque. J'ai, de mon côté, découvert ce procédé il y a 


environ un an, et vous vous souvenez peut-être que j'ai eu re- 
cours à votre obligeance pour me procurer des noirs en grains 
très-chargés de carbonate de chaux, vous promettant de vous les 
renvoyer exempts de carbonate. 

Au mois de novembre dernier, j'ai entretenu M. Malaguti de 
mes recherches, et si j’ai différé à en publier les résultats, c'est 
que la netteté de la réaction me paraît encore, sauf plus ample 
informé, laisser quelque chose à désirer. _ 

Préoccupé depuis longtemps de l'utilité d’un procédé qui per- 
mettrait d’enlever le carbonate de chaux d’un noir sans altérer le 
phosphate tribasique, j'ai songé et j'ai eu recours au chlorhydrate 
drate d’ammoniaque. Employant ce corps seul ou mélangé de 
vapeur d’eau, j'ai toujours obtenu un dégagement abondant de 
carbonate d’ammoniaque et une formation équivalente de chlorure 
de calcium ; mais ce que je n’ai pu encore obtenir — peut-être 
M. Kral est-il plus heureux — c’est la décomposition complète 
du carbonate de chaux. J’eusse publié depuis longtemps mon 
procédé sans cette circonstance. 

J'avais d’abord pensé que la réaction opérée déterminait la 
formation d’une certaine quantité de chlorure de calcium qui, 
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fondant à la température du cylindre, emprisonnait dans une 
couche vitreuse les particules de noir non encore attaqué et pré- 
servait ainsi une notable portion du carbonate de chaux de la 
transformation que je voulais lui faire subir. 

Je m'étais demandé, d’autre part, si du chlorure n’entrait pas 
en combinaison avec du phosphate de chaux, en raison des lois 
chimiques qui ont déterminé la formation des apatites : c’est 
ainsi que je fus conduit à l’emploi de la vapeur d’eau combinée 
avec celui du chlorhydrate d’ammoniaque. 

En résumé, la transformation du carbonate de chaux des noirs 
usés, en carbonate d’ammoniaque volatil et en chlorure de cal- 
cium soluble dans l’eau, m’a occupé depuis une année environ, 
mais jusqu’à ce jour je n’étais pas arrivé à utiliser la réaction du 
chlorhydrate d’ammoniaque dans des conditions assez parfaites 
Pour enlever les 20 ou 2h pour 100 de carbonate de chaux que 
contiennent certains noirs; voilà pourquoi je n’ai pas donné à 
mon procéde la publicité que lui donne aujourd’hui le Markt- 
bericht. | 


Agréez, etc. ~  AporpHe BOBIERRE. 


LA HOUILLE KEMPLACÉE PAR LES HUILES MINERALES. 


A qui n’est-il pas arrivé de se demander, en présence de la 
consommation toujours croissante de la houille : pour combien 
de temps en avons-nous encore ? Comment fera-t-on quand il n’y 
en aura plus? | 

L'industrie est timide quand elle se croit menacée d’entraves 
dans ses moyens d'action; on ne peut lui faire de menace plus 
grave que celle de l'épuisement des houillères à un jour donné. 
Dans l’état actuel de la science, la suppression de la houille ne 
tendrait à rien moins qu’à la suppression de l’industrie elle- 
même, et je connais plusieurs fabricants qui ne sont pas sans 
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inquiétudes pour les générations qui nous suivront, malgré les 
garanties que leur présentent les calculs de certains savants. 
_ La question de la durée de production des mines de houille a 
été surtout étudiée en Angleterre par les calculateurs les plus 
distingués, mais nous sommes forcé d’ajouter qu’ils ne s’accor- 
dent aucunement entre eux quant à l'évaluation du temps de la 
durée probable des houillères. Tous cependant leur concèdent 
encore une durée assez longue. 

Le bassin houiller le plus considérable se trouve dans FAmé- 
rique du Nord, dans les vallées de l'Ohio et du Mississipi, c’est- 
à-dire dans tout le territoire compris entre les bords des Grands 
Lacs, au nord, jusqu'aux limites des états de Kentucky et de 
Tenessée, au sud. Ces vallées présentent un dépôt houiller d’ane 
surface de plus de 256,000 kilomètres carrés; la surface entière 
de toutes les mines de charbon de Europe n’est que de 
50,000 kilomètres carrés. | 

Parmi les houilléres de la Grande Bretagne, qui sont les plus 
considérables de l’Europe, celles de Durham et de Northumber- 
land comptent parmi les principales, et les savants sont divisés 
à propos d’elles depuis longtemps. Le docteur Thompson a cal- 
culé que, en admettant une extraction annuelle de 30 millions 
d’hectolitres, ces mines dureraient encore pendant un millier 
d'années. Le professeur Buckland soutient qu’elles rendront seu- 
lewent pendant quatre cents ans, et M. Bailey, allant plus loin 
encore, prétend que dans deux cents ans il ne restera pas un 
atome de charbon dans le sol anglais. 

Personne de nous ne sera là, à aucune des époques fixées par 
ces habiles calculateurs, pour vérifier la vérité de leurs assertions, 
mais le charbon de terre peut disparaître dans mille ans ou dans 
dix ans, que l’industrie n’a pas à craindre de manquer de com- 
bustible. | 

La source de chaleur qui peut dès aujourd’hui remplacer la 


| 
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houille, et qui la remplacera forcément avant peu, c’est l’huile 
minérale, qui existe sur notre globe en quantité incalculable. 

Ce n’est, du reste, pas d’aujourd’hui qu’on cherche à résoudre 
ce problème, non par crainte de l’épuisement des houillères, mais 
dans le but de trouver un combustible plus économique. 

On entend par huiles minérales les huiles de pétrole, de 
naphte, de schiste, etc., naturelles ou industrielles. 

C’est aux États-Unis, où les sources de pétrole existent en 
quantité considérable, qu’ont été tentés les premiers essais de 
chauffage des machines à vapeur au moyen de ces huiles. Les 
résultats ont été satisfaisants, mais les moyens employés sont 
trop dangereux pour passer dans la pratique générale. 

Cependant, sur les lieux qui avoisinent les sources, presque 
toutes les usines unt remplacé la houille par l’huile minérale, 
recueillie sur place et à bas prix, mais les fréquents accidents 
occasionnés par l’imperfection des moyens de combustion font 
payer très-cher cette économie. 

L’Angleterre aussi a tenté des essais dafis ce genre, et a essayé 
d'appliquer le chauffage par les huiles minérales à la navigation 
à vapeur, sans arriver à des résultats qu’on puisse considérer 
comme véritablement pratiques; les essais furent presque aban- 
donnés. Cependant les avantages qui résulteraient de l’emploi 
général du pétrole comme agent de chauffage sont faciles à com- 
prendre, dit M. Figuier, dans la Presse. Ce combustible nouveau 
brûle sans fumée et ne laisse pas de cendres. Le chauffage d’une 
grande chaudière de navire ou d’une machine fixe s'exécute aussi 
simplement, avec autant de proprelé que se fait, dans un labora- 
toire, le chauflage d’un ballon de verre ou de métal sur une 
lampe à esprit de vin. 

Le travail si pénible du chauffeur est ainsi supprimé, et on n’a 


plus à se débarrasser des cendres formant le résidu de Ja com- 
bustion. 
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Le pétrole produit, en brilant, deux fois plus de chaleur que 
la houille à poids égal, et il occupe moitié moins de place dans 
les magasins où on le conserve, ou dans la cale des navires. Ces 
deux considérations assurent d'avance l'adoption inévitable du 
nouveau combustible à bord des bâtiments à vapeur. Quand le 
pétrole remplacera la houille, on accomplira des voyages d’une 
durée double de ceux que l’on exécute aujourd’hui avec le même 
chargement de charbon. Dans l'hypothèse d’une guerre, la sub- 
stitution du pétrole au charbon aurait des avantages particuliers. 
Le nouveau combustible brûle sans fumée, avons-nous dit. Par 
conséquent un navire de guerre ne serait pas signalé, comme il 
l'est auiourd’hui, à d'énormes distances, par son panache de fu- 
mée noire. 

Il était réservé à la France de résoudre le peche, et l’ap- 
plication du pétrole au chauffage des bateaux à vapeur a été 
expérimentée avec un plein succès sur le yacht le Puebla, dont 
la famille impériale se sert pour ses promenades sur la Seine. 
MM. Sainte-Claire Deville et Dupuy de Lôme, chargés par 
l'Empereur d'arriver à une application du nouveau moyen de 
chauffage, ont imaginé un système particulier applicable aux 
grilles ordinaires d’une chaudière marine quelconque, qu’ils ont 
adapté à la chaudière du yacht le Puebla. 

M. Paul Dalloz, dans le Moniteur, décrit l'appareil et l’expé- 
rience de la manière suivante : 

« Nous nous haterons de dire que l'huile minérale employée 
pour cet essai n’était point de ces huiles légères de pétrole qui se 
mettent en vapeur à de trop basses températures pour que leur 
emploi au chauffage d’une machine dans un navire puisse avoir 
lieu sans des dangers impossibles à conjurer. 

« L’huile employée à bord du Puebla, le 8 juin, était de l'huile 
lourde de la Compagnie parisienne du gaz, dont la densité à 
0 degré est de 1.044, et qui contient 82 pour 100 de carbone, 
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7.6 pour 100 d'hydrogène, 10.4 pour 100 d'oxygène, d'azote et 
de soufre. 

« L'appareil de combustion appliqué à la chaudière du Puebla 
consiste dans une grille verticale placée à l'ouverture de l’an- 
cien cendrier. 

« La porte de l’ancien foyer est condamnée, et sa grille a été 
supprimée. L'intérieur du foyer a été tapissé en briques réfrac- 
taires formant une voûte au-dessus d’une sole placée au fond du 
cendrier. Cette sole est légèrement inclinée vers l’intérieur, 
jusqu’au point où elle rencontre un autel également en briques 
réfractaires placé environ à mi-longueur de l’ancienne grille. 

« L'huile descend, par son propre poids, du réservoir qui la 
contient, au moyen d’un tuyau muni d’abord d’un seul robinet 
placé au-dessus de la grille; elle se sépare ensuite pour fournir 
à treize petits robinets donnant chacun un filet d'huile à chaque 
division de la grille verticale. 

« Le robinet unique sert à modérer ou à accélérer le débit 
d'huile ainsi qu’à l'arrêter brusquement, 

« Les treize petits robinets servent à régler les filets isolés. 

« L'huile coule en couches minces le long des parois métalli- 
ques de Ja grille verticale, et lorsque la combustion est bien en 
train, l'huile n’arrive pas même à l’état liquide jusqu’à la sole. 

« Pendant l'essai, la machine du Puebla a atteint jusqu’à deux 


cent quarante-deux tours; le nombre de chevaux développés sur 


le piston était alors d'environ soixante-cing et la consommation 
de l'huile était de 96 kilogr. à l’heure, ce qui représente 
1 kilogr. 47 par heure, et par cheval effectif de 75 kilogr. C’est 
là évidemment une consommation trés-réduite pour une machine 
à haute pression, sans condensation, sans chemises aux cylindres, 
et introduisant la vapeur jusqu’à 65 pour 100 de la course. » 
L’essai de chauffage à l'huile minérale fait à bord du Puebla, 
par ordre de l'Empereur et en présence de Sa Majesté, sera, à 
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n’en pas douter, le — de départ d’applications très-impor- 
tantes. A. HERMANT. 


PRÉPARATION DES PAPIERS IMPERMÉABLES. 


Les recettes publiées pour cette préparation ne donnent, en 
général, que des produits imparfaits-et peuvent être avantageu- 
sement remplacées par la suivante : 

La cire végétale du Japon, qui ne contient, cependant, à pro- 
prement parler, aucune proportion de véritable cire, convient 
très-bien pour cet usage, parce qu’on la dissout facilement dans 
5 ou 6 parties d’alcool chaud, le tout occupant environ la moitié 
de la capacité d’une fiole, On place la fiole dans un bain-marie, 
et, après avoir fait fondre la cire, on ferme la fiole, que l’on se- 
coue ensuite dans l'air, jusqu à ce qu’elle soit complétement re- 
froidie, ce qui fait précipiter la plus grande partie de la cire 
sous forme d’une poudre blanche très-fine. La liqueur prend 
alors l’apparence d’un lait épais, et l’on s’en sert pour enduire, 
avec un pinceau, le papier couvert préalablement d'une couche 
d'un empois formé de parties égales d’amidon et de glycérine, 
où l’on introduit une quantité convenable de suie ou de toute 
autre matière colorante. On frotte ensuite le papier avec une 
brosse jusqu’à ce qu’il paraisse couvert d’un enduit mince, uni- 
forme, brillant et non poisseux. Au besoin, on renouvelle cet 
enduit. Il faut moins de 1 gramme de cire du Japon pour en- 
duire une feuille de papier de grandeur ordinaire. 

Pour les papiers de tenture, cet enduit présente non-seulement 
l'avantage de les rendre brillants, mais encore d'empêcher cer- 
taines couleurs de se passer rapidement; il fixe aussi le vert 
dangereux de Schweinfurt, et le rend d’un usage moins insalubre. 
Il serait même préférable à l’encaustique préparée avec la téré- 
benthine, pour cirer les bois sculptés, parce qu’il n'est pas odo- 
rant et collant comme cette encaustique. 
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On doit avoir soin, lorsqu’ on fait dissoudre la cire dans l’al- 
cool, de ne fermer le ballon qu’à la fin de l’opération ; . fermé 
trop tôt, l’alcool pourrait, par sa dilatation, donner lieu à des 
accidents, à la rupture du ballon, etc, 


EMPLOI DE LA GLYCÉRINE POUR LE MOULAGE DU PLATRE. 
Par M. le docteur Hormann. 


~ M, le docteur Hofmann a proposé dernièrement l’usage de la 
glycérine dans le moulage du plâtre. Jusqu’à présent on em- 
ployait le plus ordinairement une solution de savon, et l’on en 
frottait le moule pour faciliter sa séparation d’avec l'épreuve. 
Mais, depuis assez longtemps, on observait que l’eau de savon ne 
réussissait plus, à beaucoup près, aussi bien; que la séparation 
de l'épreuve devenait beaucoup plus difficile et beaucoup plus 
longue, et qu’il en résultait même souvent des dégradations. 
Cette infériorité actuelle des résultats doit vraisemblablement 
_ être attribuée à l’altération graduelle de la qualité des savons, et 
d’aüleurs ceux d’acide oléique du commerce sont notoirement 
peu propres à cette opération. 

Les expériences que l’on a tentées pour remplacer le savon 
par la glycérine seule n’ont pas encore conduit à des résultats 
satisfaisants, parce que cette substance est trop vite absorbée 
par le plâtre. Mais, si l'on enduit le moule d’abord avec une 
solution d’eau de savon, puis avec de la glycérine, l'effet est 
“extrêmement satisfaisant, parce que l’épreuve en plâtre, après 
la prise, quitte facilement et intégralement le moule, qui se 
détache en larges pièces, en sorte que le démoulage s'exécute 
rapidement et sans danger pour l'épreuve. L'application de la 
glycérine sur le moule s'effectue trés-facilement au moyen d’un 


pinceau. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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